
TÉLÉGIL~PHE ÉLECTRIQLE. 

R.wecm fait par 31. huilict, au nom des comités rdtinis des arts ntdcaniquer et 
des arls Cconomi~tre3, NI* le rtY+raphe élcclrique cl clncier de dl. Froment, 
ingénieur en instrwmWs de prkision, me dfénilntonlant, 5. 

11. Fron~nl a sournir :I I’~sxncn de lr\ Société un tél6grrlphe blectriqul, b 
clavier reclilignë, curnnw uu pelit pion0 à quatre ocbes, el qui se distif@e 
de tous les wtrcs t~l@,~phes h clavier par une sbrie de dispositions ires-ht+ 

(1) La SoriéG cl’enrourqswt ? bas sa s&mce génhalc du T mai d:rnier, a dkeraé une mC~aill6 
de phice h M. le docteur Puym~. ; Yoyez Bullelin du mois de mai, p. 277.) 
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bilement imagin6es. Cet instrument vous a M présenté le 15 janvier dernier 
mais, des le commencémenl de 1850, M. Froment avaitdbjh fait voir B plusieurs 
de nos coll&ues la réalisation de l’idée simple et ingbnieuse qui sert de base 
21 ce nouveau.niécanismc ; on’ applaudis’sait sans réserve h 1ïdCe et h l’exku- 
tion ; cependant l’inventeur, se montrant lui-mPme un peu plus difficile, 
n’avait pas voulu en parler à la SociU avant d’avoir modifie quelques pièces 
dont il n’était pas. entièrement satisfait. 

Tous les perfectionnements sérieux qui se produisent dans ce genre m& 
ritent un haut degré d’inté& : le til&aphe blectrique est maintenant em- 
ployé parlout ; il est aujourd’hui l’auxiliaire, en quelque sorte, indispensable 
des chemins de fer, et l’agent le plus prompt et le plus fidèle dè toutes les 
grandes affaires du monde. 

On sait que cet instrument merveilleux a recu diverses formes, entre les- 
quelles on cherchera longtemps la meilleure. Certains appareils transmettent 
aux plus grandes dislances, et avec toute la rapidit6 de la pensée, jusqu’h 
mille ou douze cents signes par minute; d’autres n’en peuvent trans- 
mettre que deux ou trois cents, dans le méme interralle de temps, Ces der- 
niers, cependant, ne sont pas, de Lout point, inférieurs aux premiers; car il 
faut tenir compte d’une foule’ de cirtionstances : de la facilit6 avec laquelle 
les appareils se rkglent et maintiennent leur accord, de la fidblité avec la- 
quelle ils fonctiontient, deS erreurs qui peuvent étre commises, des prkpa- 
ratifs plus ou moins longs pu’exigkit les depkhes avant d’étre pr6setit6es 
aux appareils. 

Les t&graphes qui agissent au moyen.des électro-aimants paraissent, par 
leur nature, devoir étre moins rapides que, ceux qui agissent soit par I’acjion 
chimique, soit par le mouvement’ d’une simple aiguille aimantCe; parce que- 
les masses g mouvoir sont plus considCrables, et parce que le mouvement ne 
s’accomplit que par une skie de décompositions et de recomp’ositions des 
fluides magnéliques dans les branches de l’él$ro-aimant et dans la pike 
de contact. . . . 

Tous les télégraphes. B cadran agissent par des Pleclro-aimants; c’est le 
mouvement de va-et-vient de la pikce de contact qui se transforme en mou- 
vement de rotation, et qui donne à j’aiguille celte marche réguliére et sic- 
cadbe, au moyen .de laquelle elle -parcourt successivement tous’les’ signes du 
cadran, s’arrCtant un instant, le plus i/5 ou fi6 de seconde, vis-&Vis le 
sigle qu’elle doit montrer h l’obsetiat& qui recoit la ddpCche. Ainsi les 
t~légrap~~.s k cadran ne seront p~~~aJk~~nt jamais parmi.ceux, qui peuvent 
tr-&smettiè le plus grand nombre de signes dans un temps donn6; 
d’ailleurs ils ont encore en eux-memes une autre cause de retar’d,. c’est que 
l’aiguille ayanl une circonférence entikre g parcourir pour revenir B la même 
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POsitiOn, il en &ultc Cp, pOUr pc?SSCr d’IlIl signe &Il signe suivant de 1~ 
depeche , l’aiguille a moyennement une demi-circonférence à parcourir, et 
la pi&m de contact un nombre de uibrations à faire, Cgal & la moitié du 
nombre des vibrations qui correspondent a la circonference entière. 

Cependant, malgré cette inferiorite qui semble inhbrente aux télégraphes &. 
cadran, il est probable que-leur usage sera maintenu, à cause des avantages 
de simplicité et de sécurité qu’ils présentent. 

La nouvelle invention de kl. Fro;F%*,s’.applique h tous le,s telégraphes B 
cadran, et nous allons essayer de faire: comprendre ce qui la caracterise. 

L’appareil Se compose, comme nous’l’avons dit, d’un petit clavier hori- 
zonta! et rectiligne; mais au-dessus de Ii’+& du ,clavier est une petite bofte 
semblable à celle ‘d’une pendule , portant ünè’sonnerie , un 61cctroyaimant , 
un cadran vertical et une aiguille destinCe 4 Parcourir tous les signes t&!gra- 
phiques de ce cadran, Ces signes sont reproduits dans le m&me ordre sur les 
t?uches du clavier. 

L’aiguille étant en- repos et l’appàreil rk& si. l’on veut faire un signe 
quelconque, il suffit de poser le doigt sur la touche qui le porte; alors l’ai- 
guille du cadran se met en mouvement et vient s’arr&er vis-à-vis ce signe 
comme pour le montrer à l’operaleur. A,!? suite.,de ce signe, veut-on en#faire 
un second ,‘l’&‘porte le doigt sur la touche tiorrespondante, et l’aiguille, re- 
prenant aussitbt son mouvement,. vient marquer le deuxième signe, de m&me 
un troisieme, un quatrième, el une serie indefinie. 

On comprend que celui qui reçoit la depéche B une distance quelconque, 
de quelques kilomètres ou de quelques. centaines de kilometres, a deTant lui 
un appareil semblable ; mais il n’a rien & faire qu’B regarder l’aiguille de son 
cadran, dont la marche est toujours d’accord avec celle de l’aiguille du. ca- 
dran de l’opdrateur qui envoie la depéche, et & conserver dans sa mémoire 
les signes qu’elle lui;montre, ou g les bcrire 8, mesure qu’ils se produ+ent. 
C’est seulement lorsqu’i! voudra, h son tour, prendre br paro!c qu’il mettra 
le doigt sur les touches de son clavier. 

L’accord des deux rkcepurs ou des deux cadrans, de la station qui enyoié 
la dépêche et de celle qui la reçoit, se rEgle comme h l’ordinaire ; cependant 
nous pouvons ajouter que les mecanismes de M. Froment sont disposes avec 
de telles conditions, qu’il paraît presque impossible que l’accord ne se main: 
tienne pas une fois qu’il est établi. ’ ” 

On voit, d’aprks cela, que la transmission d’une dépeche s’execute g heu 
pr&s comme un morceau de musique sur un’instrument R touches. Kemar- 
Cluons, toutefois, qu’il ne faudrait pas ex&& ici comme sur le piano, oti’il 
suffit d’avoir frappe la touche un instmt pour que le son soif. produit, mais 

CilZqfMl~tihl! atllfh, Jrfifa J831 . ‘. 8 21 
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qu’il faul exécuter comme sur l’orgue ou l’hartnoiGum, oil Ic son a I’avan- 
tagc dc se soutenir pendant un temps plus ou moins long. En effet, il est 
indispensable de maintenir le doigt sur la touche assez longtemps pour que 
l’aiguille arrive au signe correspondant, car elle ne va pas, d’un saut, du 
point où elle est au point où elle doit arriver; elle n’y marche que progres- 
sirement cn recevant autant d’impulsions qu’elle a de signes h franchir, et il 
faut le temps nécessaire pOUr qu’elle rec.oive Successivement toutes ces impul- 
s.ons, qui lui viennent d’autant de vibrations de l’électro-aimant. Cette tir- 
constance impose a l’appareil une condition indispensable, savoir, que 
l’opérateur reconnaisse, avec certitude, l’instant où il peut passer d’une 
touche hune autre; car, s’il léve le doigt trop tard, il a perdu du temps inu- 
tilement ; s’il lève le doigt trop tôt, le signe qu’il voulait faire est manque ; il 
n’est pas mal fait, mais il est Bludb et ne parait pas dans la dép&che. Or, 
cette durée de la pression que le musicien apprecie si bien par l’oreille dans 
l’orgue et l’harmonium, i’operateur peut l’apprkier ici par un double carac- 
tère, par un son qui cesse et par un son qui se produit h l’instant où le signe 
se fait ; de plus, il peut jeter les yeux sur l’aiguille de son recepteur, pour 
reconnaifre si elle est, en effet, d’accord avec la touche. 

On pourrait craindre, cependant,. que l’accord du clavier avec l’aiguille du 
cadran ne reposit sur des ajustements délicats, difficiles à rétablir et surtout 
h maintenir, et que l’introduction du clavier ne devint ainsi une compli- 
cation don: les inconw%Gcnts compensent largement les avantages. Sous 
répondrons a ces craintes par un fait : on peut passer la main sur les touches 
d’un bout à l’autre du clacier, autant de fois que l’on voudra, pressimt en 
m0me temps ou plusieurs touches ou une seule, sans qu’il en resulte la 
moindre perturbation dans l’accord du clker avec l’aiguille du cadran. Il 
n’y a donc 18 rien qui doive inquiéter. Le clavier, tel que 11. Fromenr l’in- 
troduit, offre de nombreux avantages, sans aucun inconvénient ; on en Terra, 
au reste, la preuve et la raison dans ladisposition de tout le mecanisme dont 
nous allons essayer de donner une idée. 

Ere tige horizontale d’acier, de la longueur du clarier, et de 5 OU 6 milli- 
mètres de diamètre, tourne sur elle-mCme au moyen d’un mouvement 
d’horlogerie dont la vitesse se règle, a volonté, par un petit volant ; elle 
porte, à l’une, de ses extrémittk, une roue a commutateur Aleclrique , telle 
que 31. Frow~t les etablit depuis longt.emps, et à l’autre extr4mile une 
roue à rochet ayant autant de dents qu’il y a de signes sur le clavier ou sur 

le cadran. C’est la rotation de cet arbre qui fait fonctionner l’appareil, et, 
pendant qu’il fait une révolution, l’aiguille du Cadran fait un tour; pour cela 
il suffit que la roue du commutateur ait antant de dpnt.s qu’il y a de signes, 
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car une dent et un intcrvJllc non conducteur déterminant, dans 1’6lectro- 
aimant, une double \ibralion de la piEce do contact, l’aiguille passera d’uxi 
signe au suivant. Ainsi, l’arbre d’acier ayant un mouvement de i.otallon uni- 
forme, I’aiguille du cadran accomplirait autant de rkolutioris que lui, et 
rien n’est pIuj facile que de r6gler cette vitesse de rotation de l’arbre pkr 
qu’elle alteigpe et pour qu’elle, ne dépasse pas 10 liniite des. vibratioti c$ue 
l’électro-$mant est susceptible de produire. La parfaite uniformitd de !a ro- 
tation, due k niouvement d’horlogerie, donne le moyen d’ap$rocher de çettk 
limite autant qu’on roudra ; c’est ainsi que l’appareil de 11. Froment ti..ce 
précieux avantage d’obtenir, du caté de la vitesse, tout ce qu’il est possible 
d’obtenir des systbmes dans lesqtiels on etiploie les électro-aimants. 

Essayons de faire comprendre maintenant comment chaque touché r&. 
plit sa double fonction, savoir 1” celle de donner B l’arbre -acier la liber@ 
de tourner; 1” celle de l’arr&er B point pour que l’aiguille du Cadran marque 
le signe de la touche. 

La roue à rochet de l’arbre est arr&e par un cliquet qui se lbve IorsqSon 
vient presser sur un pro!on:ement qu’il porte au delà de son ase de rota- 
tion. Une bande de méta1 mince, rigide, p~+èle A l’arbre d’acier ;eJ (a+is- 
sant paralklement A elle-m0me par une 1Cgèrk pckssion est de&% Q lever 
ce cliquet. Chaque touche, en s’abgisssnt, Fient s’appuyer sur cette bande dis- 
posée de champ, et lui donne la pression convenable pour qu’elle agisse sur le 
cliquet. C’est ainsi que chaque touche accomplit sa premiere fonction. Que l’on 
mette le doigt sur la premike ou la dernière, ou sur une autre quelconque, 
ou sur plusieurs en merne kmps, la bande de m6tal s’abaisse, Ière le cliquet, 
et l’arbre d’acief se met en mouvement, prenant presque immédiatemént, à 
cause de son peu de masse relative, la vitesse normale pour laquelle est 
réglé le m0uvemen.t d’horlogerie. 

Maintenant, pour que le mouvement s’arrête B l’instant voulu potir faire le 
signe qui appartient à la touche, l’arbre d’acier est armé d’autant de bras 
qu’il y a de touches ; ces bras, qui sont des fils d’acier de E centimètres de 
longueur, sont plant& perpendiculairement h l’arbre, egalement espaces , , 
leurs points d’attache formant une h6lice dont le pas est égal B la longueur 
du clavier. En mt!me temps chaque touche porte , en dessok, une dent 
contre laquelle vient heurter le brti correspondant lorsque la touche est 
baisle. C’est ce choc qui avertit I’opkateur qu’il peut lever lk doigt et pas- 
ser A un autre signe; au m4me instant s’arrête aussi l’espke de bourdon- 
nement du mouvement d’horlogerie, ce qui constitue le double caktkré 
dont nous avons parlé, au moyen duquel l’opérateur @le la vitesse et en 
quelque sorté le rhythme et la mesure de son exécution. 
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Aussitot quela touche derient libre, elle se reke; la bande de meta se re- 
leve d’elle-mkme par un ressort, et le cliquet rentre dans la roue B rochet 
pour suspendre le mouvement jusqu’ù ce qu’une autre touche soit presske B 
son tour. Ce mécanisme est d’une fidelite et d’une simplicite remarquables ; 
c’est par là que ~1. Froment evile, dans son appareil, la plupart des chances 
d’erreur. 

Telle est l’idde sommaire que nous pouvons donner, en peu de mots, de la 
nouvelle invention de K Froment ; nous ne pouvons pas mieux la caracte- 
riser qu’en disant que cette invention est digne de la reputation que lïnven- 
teur s’est acquise par sa rare habilete. 

Nous avons examiné le télégraphe B clavier avec d’autant plus d’inter& 
que vous avez récemment, dans votre derniere séance publique, decerne B 
81. Fron~t une médaille d’or pour d’autres travaux qu’il vous avait pre- 
sentes. Tas deux comités réunis des arts mécaniques et economiques vous pro- 
posent de remercier M. Froment de son importante communication, et dïn- 
sérer au IMletin. le présent rapport, avec des figures qui fassent connaftre 
tous les détails de construction de cet ingenieus appareil. 

Signd POUILLET, 9Yzj.yorzezcr. 
Approud en Gance, le 4 jzcin 1851. 
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